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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Nana, Émile Zola (Les Fiches de lecture d'Universalis).
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NANA, Émile Zola (Fiche de lecture)



Fille de Gervaise et de Coupeau, Nana apparaît pour la première fois dans L’Assommoir (1877) et fut immortalisée, avant la parution même du roman qui lui est consacré, par une toile de Manet. Comme la plupart des romans d’Émile Zola (1840-1902), Nana a d’abord paru en feuilleton dans Le Voltaire, du 16 octobre 1879 au 5 février 1880, et sa publication en volume a été précédée d’une forte campagne publicitaire. Nana s’étalait sur les murs de Paris et des rumeurs laissaient entendre que, sous le couvert du roman, l’écrivain s’était inspiré de nombreuses célébrités parisiennes du demi-monde, notamment de la courtisane Valtesse de La Bigne. Sa parution en feuilleton fut parallèle à la publication, dans le même journal, du texte du Roman expérimental. Le roman parut en volume chez l’éditeur Charpentier le 15 février 1880.


• Le roman d’une putain

Dès 1868, Zola avait projeté dans la catégorie « monde à part » un texte sur la « putain » : « Un roman qui a pour cadre le monde galant et pour héroïne Louise Duval, la fille du ménage d’ouvriers. [...] Louise est ce qu’on appelle une „biche de haute volée“ ». Peinture du monde où vivent ces filles. Drame poignant d’une existence de femme, perdue par l’appétit du luxe et des jouissances faciles. » Zola inscrivait son roman dans une thématique très courue sous la Restauration et le second Empire. La « bicherie parisienne », les « demi-mondaines », les « horizontales », les « cocodettes » (Blanche d’Antigny, Hortense Schneider, Cora Pearl) remplissaient les chroniques des journaux et les « parisianas ». On parlait alors du « high life », des viveurs, des cabinets particuliers des restaurateurs où les soupers fins basculaient dans l’orgie. Témoin attentif du demi-monde de cette époque, journaliste et critique théâtral, Émile Zola connaissait suffisamment les mœurs des théâtres de variétés (« un bordel » dira, dans le roman, Bordenave, directeur du théâtre et « montreur de femmes ») pour en entreprendre une peinture très exacte. Mais par-delà la peinture d’un milieu, Zola visait un sujet plus philosophique et sociologique : « Toute une société se ruant sur le cul. Une meute derrière une chienne, qui n’est pas en chaleur et qui se moque des chiens qui la suivent. „Le poème des désirs du mâle“, le grand levier qui remue le monde. Il n’y a que le cul et la religion... »

Le roman s’ouvre sur une représentation d’un opéra-bouffe au Théâtre des Variétés où Nana incarne la Blonde Vénus. Elle y apparaît dans une demi-nudité qui stupéfie l’assistance et vole la vedette à Rose Mignon, actrice en vue. Dès le lendemain matin, son appartement est envahi. Steiner, un riche banquier, le comte Muffat et une foule de viveurs cherchent à séduire la jeune femme. Elle va accéder bien vite à la notoriété dans le milieu des demi-mondaines et être installée dans un riche hôtel particulier de la plaine Monceau. Les hommes qui la fréquentent courent tous au désastre : vol, suicide et ruine seront leur lot. Après le banquier Steiner, le comte Muffat va tout sacrifier à Nana, s’humilier, et assister à sa propre déchéance tandis que sa famille se désintègre. Après avoir disparu de la scène parisienne, Nana connaîtra elle aussi une fin tragique : elle mourra de la variole dans une chambre du Grand-Hôtel, à la veille de la déclaration de la guerre de 1870 : « Les pustules avaient envahi la figure entière, un bouton touchant l’autre ; et, flétries, affaissées, d’un aspect grisâtre de boue, elles semblaient déjà une moisissure de la terre, sur cette bouillie informe où l’on ne retrouvait plus les traits [...] Vénus se décomposait. »



• Un parfum de scandale

L’écrivain naturaliste offre ici un roman documentaire sur les « viveurs » et la haute prostitution. Mais Zola y poursuit aussi son enquête sur l’hérédité et la société. L’Assommoir avait dépeint Nana comme une fille des rues, coquette et recherchant les aventures. Dans Nana, l’héroïne a seize ans et un fils, Louiset. Rousse et tout en rondeur, peu douée pour le chant, elle incarne la femme fatale, la corruptrice, le rut auquel se soumet la haute société et qui en révèle la pourriture et la décomposition sociale.

La critique accueillit ce roman déjà précédé d’un parfum de scandale avec la même haine que L’Assommoir. « Pour Nana, écrivit Zola, les réquisitoires dépassent tout ce qu’on peut imaginer. [...] J’ai cherché à mettre de l’humanité sous mes phrases, j’ai eu l’ambition, sans doute trop grande, de vouloir planter debout une fille, la première venue, comme il y en a plusieurs milliers à Paris, et cela pour protester contre les Marion Delorme, les Dame aux camélias, les Marco, les Musettes, toute cette sentimentalité, tout cet enguirlandage du vice que je trouve dangereux pour les mœurs et d’une influence désastreuse sur l’imagination de nos filles pauvres. » Comme à son habitude, Flaubert avait perçu avec lucidité la force de ce roman : « Nana, écrivit-il, tourne au mythe sans cesser d’être une femme. »



Jean-Didier WAGNEUR
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ZOLA ÉMILE (1840-1902)



Introduction
Né à Paris le 2 avril 1840, fils d’un ingénieur d’origine vénitienne, François Zola, et d’Émilie Aubert, Émile Zola passe son enfance et son adolescence à Aix-en-Provence. Au collège Bourbon, il a pour très proches camarades Paul Cézanne et Jean-Baptiste Baille. Revenu à Paris avec sa mère, il entre en 1858 au lycée Saint-Louis, mais échoue au baccalauréat. Suivent alors deux grandes années de relative inaction. L’entrée à la Librairie Hachette, où il sera chef de la publicité de 1862 à 1866, lui ouvre les portes du métier littéraire. Il y fait la connaissance de nombreux écrivains et journalistes, lit Taine, Stendhal, Balzac, Flaubert, publie ses premiers contes et articles, et abandonne sa vocation de poète pour se tourner vers le roman.

• Survol biographique

Son premier roman, La Confession de Claude, inspiré d’une ancienne et malheureuse expérience passionnelle, paraît en 1865. Vivant désormais de sa plume, Zola publie successivement Le Vœu d’une morte (1866), Thérèse Raquin, coup d’envoi de l’esthétique naturaliste (1867), Les Mystères de Marseille (1867), et Madeleine Férat (1868). Son éloge des Goncourt, de Taine et de Courbet, dans Mes Haines (1866), de Manet, de Sisley, de Pissarro, de Monet, dans Mes Salons (1866-1868), lui donne une image de critique d’avant-garde. Ses chroniques dans les journaux républicains, de mai 1868 à l’effondrement de l’Empire, évoluent entre le tableau poétique des paysages et des mœurs du temps et une polémique politique virulente. Il fait ainsi ses gammes pour Les Rougon-Macquart.

Zola a épousé Alexandrine Meley le 31 mai 1870, et a vécu à Marseille, puis à Bordeaux, entre septembre 1870 et mars 1871. La composition du cycle des Rougon-Macquart va l’occuper près d’un quart de siècle, de 1871 à 1893. Tout en rédigeant la chronique parlementaire de La Cloche en 1871-1872, et des centaines d’articles pour Le Sémaphore de Marseille de 1871 à 1877, il publie La Fortune des Rougon et La Curée (1871), Le Ventre de Paris (1873), La Conquête de Plassans (1874), La Faute de l’abbé Mouret (1875), Son Excellence Eugène Rougon (1876), L’Assommoir (1877). Les audaces de ce dernier roman lui apportent le succès et le scandale. Sa stature de leader d’une nouvelle école romanesque s’affirme, entre 1875 et 1880, à la fois par des œuvres comme L’Assommoir et Nana (1880), et par ses chroniques dramatiques et littéraires du Bien public, du Voltaire et du Figaro, réunies en 1881-1882 dans cinq recueils critiques : Le Roman expérimental, Les Romanciers naturalistes, Le Naturalisme au théâtre, Documents littéraires et Une campagne, auxquels se joignent deux recueils de nouvelles, Le Capitaine Burle (1882) et Naïs Micoulin (1884). Parallèlement, il a tenté sa chance au théâtre : en vain.

Les Zola sont désormais « installés ». La fortune est arrivée, avec les tirages confortables, et massifs pour certains, de Nana, Pot-Bouille (1882), Au bonheur des dames (1883), La Joie de vivre (1884), Germinal (1885), L’Œuvre (1886), La Terre (1887). Cependant, Zola ressent douloureusement les crises de la quarantaine, la mort des proches (sa mère, Flaubert, Duranty, Tourgueniev et Manet), l’éloignement littéraire d’écrivains qui furent un temps ses disciples, comme Huysmans et Maupassant, les attaques grossières des auteurs du Manifeste des Cinq contre La Terre en 1887 – compensées par la fidélité d’un Paul Alexis, ou, à partir de 1888, du musicien Alfred Bruneau. Le bouleversement intime de l’année 1888 marque donc à la fois un aboutissement et un nouveau départ. Une jeune femme, Jeanne Rozerot, devient sa seconde compagne, et lui donne deux enfants. Zola trouve ainsi une nouvelle énergie, qui lui permet d’achever Les Rougon-Macquart (Le Rêve, 1888 ; La Bête humaine, 1890 ; L’Argent, 1891 ; La Débâcle, 1892 ; Le Docteur Pascal, 1893), et d’apparaître désormais comme le maître incontesté du grand roman de la tradition réaliste et critique, après Balzac, Stendhal et Flaubert. Deux autres cycles romanesques, plus courts, mais avec des œuvres plus touffues, prennent immédiatement la suite : le cycle des Trois Villes (Lourdes, 1894 ; Rome, 1896 ; Paris, 1898), encore tourné vers l’observation des sociétés contemporaines, et celui des Quatre Évangiles, qui projette dans l’avenir une utopie sociale et politique restée inachevée (Fécondité, 1899 ; Travail, 1901 ; Vérité, 1903 ; notes pour Justice).

Les dernières années de Zola sont dominées par l’affaire Dreyfus et ses contrecoups. Après la Lettre à la France et la Lettre à la jeunesse (fin de 1897), l’article publié dans L’Aurore sous le titre « J
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